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			La Lettre de Siébert

			Et de trente !

			Vous vous rendez compte ? La collection « Les Nouveaux Interdits » compte déjà trente titres ! Quand en avril 2018 la diabolique Anne Hautecoeur, directrice générale de La Musardine, m’a dit quelque chose comme : « Dis donc, on a envie de relancer une collection porno dans la lignée de ce que faisait Esparbec et on voudrait que tu tiennes la boutique, qu’est-ce que tu en penses ? », j’étais loin de me douter que sept ans après j’y serais encore !

			Sept années à recevoir, lire, refuser et accepter des manuscrits pornos écrits par des hommes, des femmes, des personnes transgenres, des autrices et des auteurs de tous âges, de toutes conditions sociales, des débutants, des confirmés, des gens modestes, des prétentieux, des coulants, des emmerdeurs, des colériques, des caractériels, des tellement confus qu’aucun dialogue n’était possible, des escrocs, des obsédés, des névrosés, des angoissés, des tordus, des passionnés, des enthousiastes, des bosseurs, des feignants, des perfectionnistes, des jean-foutre, des maniaques du détail – un échantillon parfaitement représentatif de la planète littérature, en somme, et de l’humanité en général.

			Trente titres aussi diversifiés que la Comédie humaine. Comme chez Balzac, on trouve aux « Nouveaux Interdits » toute la société, tous les comportements, toutes les nuances – sauf qu’on baise un peu plus, faut pas déconner. Toutes les sexualités y sont représentées, tous les fantasmes, toutes les situations possibles. Si vous vous demandez à quoi ressemble la France du début du vingt et unième siècle, il est fort probable qu’en lisant les trente romans de la collection – et les suivants ! – vous vous fassiez une idée assez juste. Et si vous vous demandez comment la France du début du vingt et unième siècle vit sa sexualité, prend son pied, aborde la séduction, la rencontre amoureuse, le plaisir, comment elle se débrouille avec les tabous, les hontes, les impasses et les chemins de traverse, ne cherchez plus : vous êtes au bon endroit.

			D’ailleurs, ça commence à se savoir. Les lecteurs sont de plus en plus nombreux – je crois aussi qu’il y a de plus en plus de lectrices et ça, j’en suis assez fier – et parlent de plus en plus ouvertement de nos livres sur les réseaux sociaux. Même les mandarins de la culture se sont aperçus qu’on existait puisque l’an dernier l’un des romans de la collection a été le coup de cœur d’un des chroniqueurs de la vénérable émission Le Masque et la Plume. C’est peut-être trop tôt pour crier victoire, mais il me semble qu’en sept ans un peu de progrès a été accompli.

			Asphalte chaud est justement à la croisée de tous les chemins empruntés par « Les Nouveaux Interdits » depuis la création de la collection. Premier roman d’une autrice qui a par ailleurs beaucoup publié dans les revues et les fanzines, il s’attaque à un sujet classique – une histoire d’amour lesbienne – mais le tord dans tous les sens en lui injectant une bonne dose de critique sociale et de féminisme. Quant à l’autrice, elle a un pied dans l’érotisme traditionnel puisqu’elle a remporté en 2022 le Prix de la Nouvelle Érotique et, via ses projets musicaux et artistiques, un autre pied dans le queer le plus underground. Et ses héroïnes, les brûlantes Mona et Maritha, reflètent toutes ces facettes. Alors sans plus attendre, embarquez avec elles sur la route des vacances !

			


			S.
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			Maritha et Mona forment un binôme que les couples ouverts et les petits patrons, libertins ou adultères, en rut constant malgré l’âge, aiment s’offrir pour leur séjour de mi-saison au Cap d’Agde.

			Cette fois, le PDG qui les a commandées gagne près de dix mille euros par mois. Pour elles, escorts des campagnes, c’est le haut du panier. Elles demandent deux mille chacune pour vingt-quatre heures, en plus des frais annexes : transport, hôtel, restaurant et vêtements spéciaux.

			Le type leur a parlé du scénario lors d’un rendez-vous téléphonique quelques semaines auparavant : il les veut de quatorze heures à quatorze heures le lendemain et elles vont devoir le suivre dans ses fantaisies, dans la limite de leurs tabous. Il a loué pour vingt-quatre heures un donjon VIP du club bondage le Clair-Obscur et y a convié quelques-uns de ses amis et leurs maîtresses.

			Maritha et Mona arrivent par le train avant midi. Un taxi les conduit jusqu’à la porte de leur hôtel. Elles entrent dans le hall, allure de cagoles sur leur trente-et-un et sont guidées jusqu’à leur chambre par un majordome silencieux. Un premier rendez-vous avec le client est fixé en début de soirée dans un restaurant chic de fruits de mer.

			

			Deux tenues en latex noir brillant les attendent, déposées sur un édredon en velours piqué qui recouvre leur lit. Les murs sont peints de noir, entrecoupé de rayures d’un vermillon profond, la lumière est chaude et tamisée, la température idéale.

			En arrivant, Maritha retire sa veste, découvrant ses épaules nues et parsemées de grains de beauté. Elle sort de son sac à main une statuette de la vierge qu’elle dépose sur une des tables de nuit : souvenir de sa première baise avec Mona, qu’elle emporte partout avec elle depuis. Elle se jette sur le lit, se vautre dans le latex, malaxe le top, enivrée par les vapeurs synthétiques que les vêtements dégagent, sous les yeux de la petite madone et le regard amoureux de Mona. Celle-ci se trouve alors plongée dans un film, un genre de porno qu’elle aime particulièrement, fait de cordes de jute et de harnais noirs, de soumis et de dominatrices, de gag balls et de croix de Saint-André. Elle observe Maritha, la peau laiteuse qui colle au latex, et l’imagine tantôt maîtresse fouettant jusqu’au sang le cul mou d’un petit patron en transe, tantôt chienne bâillonnée à la merci d’un fouet, de ses fines lanières de cuir qui sifflent aigu dès qu’elles fendent l’air. Maritha baigne dans le son des cris de souffrance et de plaisir, dans les senteurs de foutre et de sang qui suinte de plaies légères ou cogne dur dans les tempes.

			


			Maritha fait couler un bain. La baignoire d’angle est gigantesque, de quoi y entrer à quatre ou cinq. Elle y verse un gel rose à l’odeur florale qui produit très vite une montagne de mousse. Elle plonge son corps nu et pulpeux à l’intérieur et une fumée dense s’échappe de la surface de l’eau. Depuis l’encadrement de la porte, Mona la regarde se détendre, se déplier en entier. Le bout de ses cheveux trempe dans l’écume, ses seins couverts de chair de poule restent apparents. Mona se déshabille pour la rejoindre, plonge dans ce bassin bouillant comme elle plongerait dans un chaudron de sorcières, fascinée et effrayée, réprimant la douleur que lui cause la brûlure au contact de l’eau. Elle accepterait d’être frite vivante si c’était pour partager un bain avec Maritha. Le corps de Mona recouvre celui de Maritha, s’étend sur sa peau veloutée. Mona place sa cuisse entre les jambes de Maritha, appuyant délicatement mais suffisamment pour qu’elle la sente sur son sexe. Puis elle embrasse son cou humide, lèche le dessous de sa mâchoire. Leurs vapeurs s’épaississent dans les senteurs de lys.

			Mona glisse sa main sous l’eau, écarte les lèvres de Maritha, lui caresse la chatte, la doigte tendrement et elles disparaissent sous la mousse.

			


			Une fois prêtes, elles ouvrent une des bouteilles de champagne déposées dans le minibar. Elles trinquent dans un léger tintement de flûtes, remplies de bulles qui leur montent à la tête en quelques minutes, avant de quitter l’hôtel en direction du restaurant.

			Mona est habillée d’une robe noire ouverte et lacée sur chacun de ses côtés. Elle porte des bottes de moto, même si elle n’en a jamais enfourché une seule, question de style. Maritha elle, s’est glissée dans une jupe courte extra moulante, et un dos-nus grand ouvert à l’avant, au décolleté plongeant jusqu’à son nombril. Des cuissardes vernies lui remontent au-dessus des genoux. Son regard est rehaussé par un trait d’eye-liner épais qui se termine en pointe acérée. Mona la regarde : son lipstick rouge profond lui rappelle la couleur des mèches de cheveux qui encadraient son visage lorsqu’elle était adolescente, déjà vulgaire et incandescente.

			Les voyant débarquer, le client se lève de sa chaise et leur fait signe d’une main. Un plateau dégueulant de glace pilée, de crevettes, d’huîtres et de bulots trône déjà sur la table, ainsi qu’un magnum de vin blanc.

			Le type est d’un physique pas désagréable, lambda, blanc et chauve. Le visage souriant, il leur sert à boire. On se croirait à un dîner d’affaires. Il leur raconte comment il a atterri là il y a dix ans, comment ils sont « tombés amoureux » du libertinage avec son épouse et comment aujourd’hui, leur mariage ouvert leur permet ce genre de virées, chacun de son côté. Puis, il leur dépeint ce qui va suivre : une boîte « sadomaso », quelques amis soumis, adeptes du fist, de l’uro, du poppers, du champagne, de la cire chaude, chaînes, colliers à clous, verges de toutes sortes, dans une ambiance bon enfant. La seule règle qu’elles devront respecter, c’est de ne pas laisser de marque. Mona pense à la thune, mais aussi à l’expérience, au plaisir qu’elle va prendre à soumettre une bande de petits chefs qui paient pour se faire piétiner par une horde de putes.

			


			Leur client frappe à la porte du club et un vasistas s’ouvre en grinçant.

			— Bonsoir Monsieur. Vous êtes combien ?

			— Trois, moi et mes deux amies. J’ai réservé.

			Le videur les laisse entrer.

			— Le donjon vous attend. Vous êtes les premiers arrivés. Soyez les bienvenus.

			Chaque geste est très cérémoniel, un peu surjoué mais envoûtant. Leur client se dirige vers un vestiaire et en ressort en string noir et choker autour du cou.

			Le hall est obscur, à peine éclairé par de grands cierges rouges dont les flammes se reflètent sur les murs capitonnés de faux cuir noir. Au loin, on perçoit un bruit sourd de techno démodée, dans lequel se fond l’écho de rires cruels et de cris de douleur. Ça sent le plastique chaud, l’alcool et la chatte. Mona respire cette odeur et entre dans la grande salle du club : piloris, cages suspendues, croix de Saint André, fauteuils gynécologiques, martinets et paddles de toutes les tailles, glory holes qui percent les cloisons. Il y en a tellement, sur les murs, du parterre au plafond, qu’elle ne sait pas où donner de la tête. Des hommes en laisse et ceinture de chasteté rampent et lèchent les pieds de leurs maîtresses, indifférentes, des femmes habillées en motardes se doigtent contre le comptoir et, dans un coin, sur une sling, un type se fait fister par un autre, cagoulé. Des groupes de quadragénaires sirotent des bloody mary en ricanant ; d’autres, simplement voyeurs, déambulent çà et là.

			Une hôtesse les accompagne jusqu’au donjon. Elle porte un corset qui lui serre la taille, le sexe à l’air et entièrement épilé, clitoris et lèvres ornés d’une multitude d’anneaux ; elle ouvre la chaîne qui protège l’accès à leur zone privatisée et leur souhaite une belle nuit.

			Le donjon ressemble au reste du lieu, en plus confiné. Mona prend soin de tout observer et remarque un homme, écrasé contre un des murs, enchaîné. Il a les yeux bandés et une grille de métal couvre sa bouche.

			— C’est qui, ça ?

			— Un de vos soumis. Il est là pour vous. Un ami de longue date. Il peut vous assister, remplir vos verres, vous servir de table ou d’animal de compagnie. Vous en faites ce que vous voulez. C’est un habitué et il est endurant. Mon plaisir à moi, c’est que tout le monde s’amuse !

			L’hôte leur sert du champagne alors que les premiers invités arrivent. Il y en a pour tous les goûts : jeunes et vieux, gros et maigres, grands et petits. Une femme attire l’attention de Mona : ses cheveux longs et ondulés, d’un rouge flamboyant, lui rappellent les mèches de Maritha le jour où elle l’a rencontrée. Elle est grande, les épaules larges et musclées. Elle porte un corset qui accentue sa taille fine, surnaturelle, et des bottes aux talons incroyablement hauts. Quand elle capte le regard insistant de Mona, elle s’approche.

			— Tu vas voir, ils sont gentils. Je les connais bien. Ils font ce genre de soirées deux fois par an environ, je suis toujours invitée. La plupart sont épuisés après une paire de fessées. Faut leur donner ce qu’ils viennent chercher, parfois ça peut même faire du bien. Pour ceux qui en veulent vraiment, les expérimentés, t’as qu’à penser au pire de tes patrons et tu lui mets sa branlée. Je suis là toute la nuit. Si y a quoi que ce soit tu peux venir me voir. Je m’appelle Hely.

			— Moi c’est Mona.

			Ils ne tardent pas à s’y mettre. Ils sont une petite douzaine répartis dans ces quelques mètres carrés et ça suce déjà. Mona aperçoit Maritha, assise sur le dos velu d’un type à quatre pattes qui lèche la chatte d’une grande blonde mince aux seins ronds et refaits. Mona s’installe sur une banquette pour évaluer la scène. Un jeune homme muselé s’avance jusqu’à elle et vient frotter sa tête à ses pieds. Une bouffée d’excitation la gagne, l’excitation de la violence, régulée, contractualisée, et du pouvoir entre ses mains : elle veut lui écraser le crâne sous ses semelles.

			L’animal ne peut pas parler mais lui indique d’un signe du menton la croix de bois et de fer plaquée dans un des coins du donjon et se met à couiner, le regard implorant. Mona attrape sa laisse, tirant brutalement pour l’étrangler un peu et le conduit jusqu’à la croix. Puis elle va chercher le soumis, le détache du mur et lui ordonne d’enchaîner son futur martyre, pieds et poings, aux planches de bois. Le soumis s’exécute. Dans le donjon, la rumeur monte peu à peu, entre hurlements à peine contenus, lamentations de plaisir, fouets qui cinglent et abominable hilarité. Mona se sent ivre, remplie et absorbée par l’atmosphère de ce théâtre infernal.

			Une fois immobilisé, Mona gifle l’animal du plus fort qu’elle peut : il n’a cessé de geindre et ça l’agace. La claque retentit dans toute la pièce. Le type est un peu sonné. Mona sent un torrent dévaster son entrejambe.

			— Va me chercher un cierge, ordonne-t-elle à son soumis.

			Elle veut faire couler sur la peau de son chiot cette cire spéciale qui ne laisse pas de trace mais inscrit la sensation bien profond dans les souvenirs. Elle veut marquer sa mémoire de son sceau.

			Hely vient jusqu’à elle et lui glisse :

			— Fais gaffe, chérie, vas-y doucement. Faut pas les blesser, sauf s’ils te le demandent.

			Bougie en main, Mona s’approche du visage de sa victime, pour qu’il sente la chaleur de la flamme. Il bande fort.

			

			Elle se retourne brièvement : la scène s’est métamorphosée, l’orgie a envahi tout l’espace. On ne voit plus que des corps, des peaux, des poils, des trous et des sexes se mélanger. Avec le cuir et le latex. Dans ce tableau surréaliste, elle aperçoit Hely qui encule tour à tour un homme et une femme, attachés ensemble par une armature complexe. Elle se plante dans l’un puis l’autre, martèle férocement leurs culs dévots. Ses cheveux rouges tombent en cascade sur sa colonne vertébrale, magnifiques.

			Mona retourne à son chien, qui l’attend sagement.

			— Je ne veux pas entendre un seul bruit.

			Elle fait couler la cire sur la clavicule droite, puis sur la gauche, et son corps entier frémit, saisi par la douleur.

			De son côté, Maritha, toujours assise sur le type au dos poilu, se fait maintenant sucer par la blonde à qui on léchait la chatte un instant plus tôt. Mona les entend gémir au loin. Elle attrape un martinet, retire le bâillon de la gueule du chien et introduit le manche dans sa bouche. Puis elle fouette ses tétons. Il retient ses cris à chaque coup. Le soumis se tient debout, tout près, il profite du spectacle, attentif et silencieux. Pendant ce temps, le client continue de servir du champagne aux invités. Il se tourne vers Mona et lui adresse un signe de tête, qu’elle lui rend : tout se passe bien.

			La nuit se poursuit dans un bain de stupre, de sueur, de vociférations terribles et satisfaites.

			

			


			Le lendemain, lorsque Mona et Maritha quittent le club avec une enveloppe pleine de billets, elles éclatent de rire en se serrant dans les bras, éblouies par le soleil de l’après-midi : maintenant, elles vont pouvoir se payer les vacances du siècle, loin de la maison, direction l’océan.
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Leur toute première orgie a été improvisée un soir, après la fermeture du bistrot de la place de l’église, où elles allaient presque chaque jour. Elles écumaient les bars depuis leur adolescence, rien d’exceptionnel dans une petite ville sans cinéma ni médiathèque. À vingt ans, elles étaient les piliers de ces mêmes cafés dont les comptoirs avaient d’abord été poncés par leurs pères.

Ce soir-là, ces derniers étaient partis tôt, titubant vers la maison, direction le lit conjugal où ils pourraient cuver leur mauvais whisky toute la nuit.

Maritha et Mona avaient beaucoup bu, une rangée de petits verres de Get 27 alignés sur le comptoir. Elles observaient leurs camarades, ivres, assez pour se laisser aller à des gestes trop familiers ; c’est dans les vapeurs de tequila bon marché qu’ils avalaient en shots que certains de leurs désirs pouvaient parfois se manifester. Ce jour-là, dès la nuit tombée, certains se caressaient le torse, d’autres se bécotaient ou se touchaient furtive­ment la bite, riant et prétextant un jeu adolescent, dans une ambiance beauf style vestiaires en fin de match.

Elles se contentaient d’abord de les observer, heureux, gauches dans ces gestes homoérotiques à peine dissimulés et instinctifs. Frères d’armes et frères politiques, de la chasse à l’usine : ici c’est comme ça que les hommes s’aiment.

Les plus timides excitaient Maritha, ceux qui osent à peine, ceux dont seul le regard traduit l’intensité de l’amour qu’ils portent à leurs camarades, ceux qui caressent les cheveux mais juste un peu, qui ne vont pas jusqu’à l’entrejambe, effarouchés et transis.
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